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À mes parents, Josette et Jo, mes premiers managers…
J’aimerais aussi dédier ce livre à mes deux fils,
Pierre-Emmanuel et Julian, dont je suis très fier.
Ils sont de loin ma plus grande réussite.
Pascal Dupraz

 

À Isabelle qui me supporte dans tous les sens du terme…
Frédéric Rey-Millet




PRÉFACE DE DIDIER DESCHAMPS


J’ai pour habitude de refuser les demandes de préface, mais j’ai dit oui à Pascal Dupraz.

Je le connais et je l’apprécie. Mais comment ne pas estimer un homme qui a réussi à emmener en Ligue 1 un club de village haut-savoyard, et à sauver le Toulouse Football Club d’une descente en Ligue 2 qui semblait inéluctable ? Sans compter que nous partageons certainement, dans notre fonction d’entraîneur, de très fortes convictions telles que la nécessité du travail bien fait, d’un investissement constant, et la primauté absolue du collectif.

Nos origines respectives, auxquelles nous sommes attachés, expliquent peut-être en partie cette addiction au goût de l’effort, cette volonté de se dépasser sans cesse pour progresser, de faire un peu mieux que la veille et un peu moins bien que le lendemain. Question d’éducation… Un sportif de haut niveau doit répéter ses gammes inlassablement pour atteindre l’excellence et s’y maintenir. Le talent sans le travail n’a aucune chance d’amener à la réussite au plus haut niveau.

Dans quelques semaines, nos joueurs défendront les chances françaises en Coupe du Monde. L’objectif sera d’aller le plus loin possible, qui sait jusqu’au bout, mais ils le savent bien : sans un collectif soudé, sans faille, ils n’y arriveront pas.

On le sait, une équipe est performante lorsque sa force collective est supérieure à celle de ses talents individuels. Mais y parvenir est exigeant. Parce que les joueurs doivent mettre de côté leur ego, rester humbles et se mettre au service de l’équipe. La capacité de l’entraîneur à transmettre l’amour du maillot pour atteindre les objectifs fixés est un incontournable de notre métier. Le résultat ne peut pas être qu’une fin en soi. Il est aussi et surtout la résultante d’une ambition partagée qui transcende les joueurs.

J’ai lu avec beaucoup, beaucoup d’interêt Une saison avec Pascal Dupraz. L’ouvrage, structuré comme un journal de bord, se lit d’une traite. Les échanges hebdomadaires entre Pascal Dupraz et Frédéric Rey-Millet décrivent bien le quotidien d’une équipe, ses joies et ses peines, les imprévus, aussi, d’un groupe professionnel.

Dans un deuxième temps, il incite à la réflexion. Quand les résultats ne sont pas au rendez-vous, que doit faire l’entraîneur ? Comment garder le moral et sa force de conviction quand tant de choses l’inciteraient à baisser les bras ? Comment rebondir ? En quoi l’échec permet-il de progresser quand même et de jeter les bases des succès à venir ?

Enfin, et ce n’est pas le moindre des mérites de ce livre, les rapprochements, les passerelles y apparaissent nombreux et clairs entre le sport de haut niveau et le monde de l’entreprise. Ce ne sont pas les mêmes univers – on peut perdre un marché et rester dans la course alors qu’en Coupe un match perdu, et c’est fini – mais au quotidien, pour ce qui est des exigences de performance, les deux font appel aux mêmes ressorts d’investissement et de dépassement de soi au service du collectif.

Lisez, et vous verrez…

Didier Deschamps






AVANT-PROPOS



L’AMOUR DE LA HAUTE-SAVOIE COMME POINT DE DÉPART

Nous sommes tous deux haut-savoyards. Pascal est né à Annemasse, moi à Thonon-les-Bains.

La Haute-Savoie est un département attachant. Il y fait très froid l’hiver, très chaud l’été et il y pleut assez souvent. La richesse du domaine skiable l’hiver, la variété des lacs (cinquante-huit quand même) nous incitent à pratiquer régulièrement dès notre plus jeune âge tous types de sports. Le Haut-Savoyard est donc sportif de 7 à 77 ans, voire au-delà.

Cette situation géographique et climatique constitue la base d’une vie agréable en Haute-Savoie. Le dynamisme économique, avec un taux de chômage avoisinant 7,3 % en 2016, soit un des plus faibles de France, en fait un département dynamique. De notre point de vue, c’est le plus beau département de France et évidemment, notre objectivité sur le sujet n’est pas contestable…

Nos origines communes, l’amour de la Haute-Savoie… et du foot ont facilité le contact. J’ai créé à Paris, en 2006, Ethikonsulting, cabinet conseil en innovation managériale. Dans le cadre de mon métier, j’écris des bouquins de management. Nous nous sommes rencontrés dans le cadre de mes deux premiers livres, Management Game et Management Game 2. Une estime et une amitié mutuelle se sont nouées. Le livre que vous tenez entre les mains est un travail collectif résultant de plus de quatre-vingts entretiens avec Pascal, ses adjoints, ses joueurs, son patron et ses proches. Gran maci (patois savoyard se passant de traduction) à tous.

Frédéric Rey-Millet









INTRODUCTION


« Mon travail, c’est ma vie. Et ma vie c’est mon travail. »

BILL SHANKLY, ENTRAÎNEUR MYTHIQUE DU LIVERPOOL FC






QUI EST PASCAL DUPRAZ ?

Un homme à la fois ordinaire et exceptionnel.

Ordinaire car comme des millions d’entre nous, c’est un passionné de foot. Une passion dont il a fait son métier.

Exceptionnel car son parcours de footballeur inspire le respect. Joueur professionnel pendant onze ans (plus de deux cents matchs pros !), entre autres à Sochaux, Brest ou Toulon, il est ensuite devenu coach et a réussi l’exploit de faire monter de huit divisions en dix-neuf ans la petite équipe d’Évian Thonon Gaillard, qui rejoint la Ligue 1 en 2012.

Surmotivé, énorme travailleur, il est néanmoins viré, avant de rebondir en prenant les rênes du Toulouse Football Club en février 2016. Le club est dix-huitième avec dix points de retard sur le dix-septième. Il reste dix matchs à jouer. La messe est dite, le club jouera en Ligue 2 la saison suivante. Depuis la création du foot professionnel, aucun club n’a réussi à se sauver à dix journées de la fin avec dix points de retard. Tout le monde (Président, joueurs, supporters) est convaincu que le Toulouse Football Club n’a aucune chance de rester en Ligue 1. Tous sauf Pascal Dupraz. Sans changer un seul joueur, Pascal, par son charisme, son énergie et son exigence, galvanise tout le monde et arrache le maintien. Au terme de la saison 2016, les supporters le surnomment « Dieupraz ». Certains joueurs (d’origine africaine) sont persuadés qu’un sorcier coache Pascal Dupraz. Propos qu’il infirme régulièrement.

Lors de la saison 2016-2017, après onze journées, le club caracole en tête de la Ligue 1 après avoir battu le PSG et l’AS Monaco. Le Toulouse Football Club termine finalement treizième à la suite d’un hiver difficile ponctué de défaites et de trop nombreux matchs nuls.

Exceptionnel car ses qualités humaines en font un vrai meneur d’hommes, de ceux qui peuvent faire la différence dans une entreprise. Il possède une énergie incroyable, déborde d’optimisme, aime les gens, sait décider et faire preuve de courage dans l’adversité. C’est aussi un communiquant hors pair. Son discours d’avant-match Angers/Toulouse du 15 mai 2016 cumule, juste avant la rencontre décisive pour le maintien en Ligue 1, plus de 800 000 vues sur Youtube1.

Exceptionnel car il fait partie des dix personnalités qui, selon le journal L’Équipe, comptent dans le foot en France2.




LA TRANSPARENCE COMME FIL DIRECTEUR

Pascal, à la différence de bon nombre de ses collègues, ne pratique pas la langue de bois. Il est direct, incisif et transparent. Son sens de l’humour et ses prises de position tranchées en font un des coachs préférés des médias. Il a été sollicité à plusieurs reprises par Laurent Ruquier pour participer à l’émission quotidienne Les Grosses Têtes sur RTL ; invitations qu’il a toujours déclinées.

La volonté de partager en toute transparence son quotidien d’entraîneur constitue le fil directeur de cet ouvrage.

L’ouvrage comporte deux parties. La première retrace le quotidien d’avant-match et d’après-match de Pascal Dupraz sur vingt-deux matchs. Elle nous fait vivre les doutes, les certitudes, les paris, les désillusions et les coups de génie d’un coach de Ligue 1.

Vous connaîtrez les secrets d’une équipe de footballeurs professionnels vue par l’œil de son coach, mais découvrirez aussi des pratiques de management et de leadership très opérationnelles et concrètes. Plus largement, cet ouvrage s’adresse à tout manager d’entreprise séduit par le storytelling inspirant des managers sportifs et soucieux de développer le « mieux jouer ensemble » au sein de ses équipes.

La seconde partie détaille les raisons de l’arrêt de la mission de Pascal Dupraz en tant qu’entraîneur du Toulouse Football Club. Elle détaille les erreurs conduisant à l’échec mais explique surtout en quoi cet échec lui est indispensable pour progresser, rebondir et réussir.

Tout au long de l’ouvrage, j’analyserai le quotidien de Pascal Dupraz sous l’angle du management et du leadership. L’ambition sera de répondre à une question : « Comment Pascal Dupraz, entraîneur professionnel, ayant réussi à faire grimper un club de Haute-Savoie de la huitième division à la Ligue 1, ayant sauvé en 2016 le club de Toulouse d’une descente certaine en Ligue 2, peut-il vous inspirer dans votre métier de manager ? »

Revenons sur son parcours.




LE JOUEUR PASCAL DUPRAZ

La carrière professionnelle de Pascal commence en 1980 au FC Sochaux, puis passe par le CS Thonon, le FC Brest Armorique, le SC Toulon avant de se terminer au FC Gueugnon en 1991.


L’AVIS DE ROLLAND COURBIS

Depuis quarante ans, Rolland Courbis s’est imposé comme un personnage incontournable du football hexagonal. Défenseur rugueux devenu entraîneur de renom, il est aussi bien connu pour ses conférences de presse où son bagou marseillais fait le bonheur des médias que pour ses démêlés avec la justice (il a été condamné pour des illégalités commises en tant qu’entraîneur à Toulon puis à Marseille). Après avoir effectué une belle carrière de défenseur couronnée de trois titres de Champion de France, en 1972 avec Marseille puis en 1978 et 1982 avec Monaco, Rolland Courbis se reconvertit rapidement entraîneur à la fin de sa carrière. Il prend d’abord les rênes du Sporting Club de Toulon un an seulement après y avoir pris sa retraite sportive, avant d’entraîner Bordeaux et un certain Zinedine Zidane, puis Marseille (qu’il emmène en finale de Coupe d’Europe), Lens, Montpellier, Rennes, Ajaccio ou encore… Toulouse, alors en deuxième division. Ce globe-trotter a également posé ses valises en Algérie, en Suisse, en Russie, aux Émirats Arabes Unis ainsi qu’au Niger !



[image: image] Sa relation avec Pascal Dupraz


C’est à Toulon, de 1987 à 1989, que Rolland Courbis entraîne Pascal Dupraz. Alors qu’il cherche un gaucher, Bernard Pardo, joueur phare du club, lui conseille de recruter le Haut-Savoyard avec lequel il a joué à Brest.

« C’était un bon joueur de première division doté de qualités moyennes, correspondant à l’expression “bon joueur de club”. Excellent coéquipier, il arrivait à utiliser la totalité de ses capacités, effectuant ce dont il était capable parfaitement mais s’y limitant, n’essayant pas d’en faire plus. Ce joueur de caractère ne se laissait pas marcher dessus. Il détestait la défaite. De plus, il était intelligent et comprenait directement s’il devait commencer un match remplaçant, ce qui en faisait un joueur facile à entraîner pour moi. »





[image: image] Son avis sur Pascal Dupraz entraîneur


« J’ai eu la chance de l’entraîner, Pascal, mais j’aurais aussi aimé qu’il m’entraîne. Et ce n’est pas le cas de tous ! Il a une personnalité différente du commun des entraîneurs, mais parfois il en fait un peu trop. En conférence de presse, vouloir toujours se faire remarquer en étant original, c’est sympathique de temps en temps, mais ça ne peut pas devenir habituel car alors il n’y a plus rien de surprenant. »

Évoquant le dernier match de la saison 2015-2016 et la fameuse causerie de Pascal Dupraz, Rolland Courbis estime qu’il y a pour lui une « certaine confidentialité dans ce type de situation. Si l’on veut toucher les joueurs au plus profond d’eux-mêmes, on n’invite pas de caméra, car cela change tout le contexte. Finalement, ils ont gagné le match, ce qui donne raison à Pascal. Mais il doit faire attention car il risque de passer pour celui qui veut toujours se mettre en avant et certains joueurs n’aiment pas que l’entraîneur leur vole trop la vedette… »





[image: image] Son avis sur l’effectif du TFC


« Il y a aujourd’hui une quinzaine de bons joueurs avec une marge de progression. Mais le départ de Trejo est inquiétant, car il y a des joueurs de qualité à tous les postes mais il leur manque un élément capable d’apporter le petit plus dans les trente derniers mètres par sa technique et sa vision du jeu. Il manque également un capitaine naturel, un leader qui se dégage. En tout cas je ne l’ai pas remarqué pour l’instant. Ils devraient finir la saison en milieu de tableau, entre la huitième et la douzième place. Ce sera un exploit s’ils finissent dans les sept premiers du classement. »






LES PREMIERS PAS DE PASCAL DUPRAZ EN TANT QU’ENTRAÎNEUR

En 1993, après la montée du FC Gaillard en Division Honneur, Pascal est nommé entraîneur-joueur.

Alors en Division Honneur, le club parvient à s’attirer les meilleurs joueurs locaux en leur trouvant des emplois salariés auprès d’institutions suisses prestigieuses telle que l’ONU. Six ans plus tard, Pascal Dupraz parvient à hisser le club en CFA 2, l’équivalent de la cinquième division nationale.

En 2000, Pascal Dupraz termine sa carrière de joueur pour se consacrer à ses activités d’entraîneur.

Entre 1991 et 2011, il manage des équipes au sein du Haut-Comité aux réfugiés des Nations Unies tout en continuant à jouer en amateurs jusqu’en 2003.

En 2002, le club accède à la division supérieure, le Championnat de France Amateur (quatrième niveau national) en finissant troisième de son groupe. En 2003, Le FC Gaillard fusionne avec le FC Ville-la-Grand et l’Olympique Thononais pour devenir le club d’Évian Thonon Gaillard.

Sous cette appellation, l’ETG remporte le titre de champion National (troisième division nationale), puis en 2011 celui de champion de Ligue 2 et accède à l’élite du foot français en 2011.

L’ETG grimpe rapidement les échelons pour atteindre la Ligue 1 en 2011. Deux ans plus tard, l’équipe se hisse en finale de la Coupe de France, s’inclinant de justesse (3-2) contre les Girondins de Bordeaux.

Après quatre saisons passées à « squatter » en Ligue 1, l’aventure se termine. Le club est relégué en Ligue 2 au terme de la saison 2015. Dans la foulée, Pascal est mis à pied pour faute grave, puis licencié.

La saison suivante, le club poursuit sa descente aux enfers en étant relégué en national au terme de la saison 2015-2016.

Le 6 décembre 2016, le tribunal de commerce de Thonon-les-Bains prononce la liquidation judiciaire du club (laissant un passif d’environ 12 millions d’euros). Le 18 juin 2017, l’ETG annonce officiellement que son équipe repartira en Régional 2, soit la huitième division, et se nommera Thonon Évian Savoie FC.

La fin de cette aventure reste une blessure pour Pascal.

« Si j’avais su que ça allait se terminer comme ça, je n’aurais pas fait tout ce que j’ai fait. Je le regrette. Je ne m’en serais pas occupé. »


La sagesse populaire rappelle qu’à chaque chose, malheur est bon. L’aventure ETG a permis au coach haut-savoyard d’apprendre, de maîtriser le métier d’entraîneur et de développer une intuition hors du commun.

Que retenir de ce parcours ? Quels en sont les points marquants ?




L’IMPORTANCE DE LA CELLULE FAMILIALE

Pascal Dupraz, génération X, né le 19 septembre 1962, a toujours considéré son père et sa mère comme des copains plutôt que des aînés ; le faible écart d’âge (vingt ans) y ayant certainement contribué. La qualité de la relation avec ses deux parents facilita l’éclosion de son potentiel.

Son père, Jo Dupraz, footballeur professionnel au début des années 1960, joue pour un des clubs phares de Suisse : Le Servette de Genève. À l’époque, le football professionnel n’a rien à voir avec le « star system » actuel. Les joueurs gagnent l’équivalent d’un salaire de cadre moyen. Des valeurs telles que la solidarité, l’amour du jeu et le dépassement de soi sont incarnées au quotidien.

La proximité avec son père incite Pascal Dupraz à devenir footballeur professionnel à son tour. Quand, enfant, vous vivez entouré de joueurs avec un ballon dans les pieds, il vous en reste forcément quelque chose. Pascal grandit en collectivité et déteste la solitude. Sa mère, Josette, tient pendant quinze ans un bar-restaurant à Marnaz. Pascal garde d’excellents souvenirs de la camaraderie et de la convivialité qui ont égayé sa vie d’adolescent. Dès son plus jeune âge, le « jouer collectif » s’inscrit dans son ADN.




LE COLLECTIF COMME MOTEUR PERSONNEL

Pendant vingt ans, il s’est acharné avec son père à transformer le FC Gaillard, club de huitième division, en un club professionnel de première division : l’Évian Thonon Gaillard. Ce résultat exceptionnel n’est que la conséquence d’un rêve : construire un club composé majoritairement de footballeurs haut-savoyards formés au club. Depuis 1912, l’équipe professionnelle de l’Athletic Bilbao fonctionne sur ce modèle avec un effectif composé spécifiquement de joueurs d’origine basque.

En juin 2015, des luttes intestines internes ont réglé leur compte à Pascal Dupraz, son fils Jullian et son père. Le Président de l’époque le vire pour faute grave. En février 2016, il reprend les rênes de l’équipe professionnelle du Toulouse Football Club avec un objectif et une envie : maintenir le club en Ligue 1 et faire revenir les supporters au stade. Avant qu’Arsène Wenger devienne en 1996 l’entraîneur du club londonien d’Arsenal, l’équipe était surnommée « Boring Arsenal » (Ennuyeux Arsenal). Il en est de même avec le Téfécé (surnom donné par les supporter au Toulouse Football Club) au moment de la prise de fonction de Pascal.




LA MORT COMPAGNE INTERMITTENTE

Pascal est persuadé qu’il mourra d’un accident cardiaque. Deux signes avant-coureurs ont forgé en lui cette croyance.


« À 39 ans, alors que je menais une vie d’ascète, jouant au foot tous les week-ends, j’ai fait un infarctus. Je venais de perdre ma mère trois mois plus tôt et je pense qu’il y a une relation de cause à effet entre les deux événements. À ce moment-là, mon cœur a perdu 30 % de sa fonction cardiaque et les médecins m’ont posé un stent (ressort posé dans le cœur qui facilite la circulation sanguine).

Après mon infarctus, j’en voulais à la terre entière. Je suis resté trois semaines en convalescence dans un centre spécialisé avec des malades dont les plus jeunes avaient vingt ans de plus que moi. Je me suis dit : mais qu’est-ce que j’ai fait au bon Dieu pour me retrouver là ? Je suis ressorti plus fort de cette épreuve mais j’ai quelquefois des angoisses. Dans ma vie quotidienne, il m’arrive d’avoir les mains moites sans raison, mais jamais dans l’exercice de mon métier. Par exemple, je ne prends jamais l’ascenseur tout seul et utilise systématiquement les escaliers.

À 40 ans, j’ai fait une embolie. J’étais paralysé. Je ne pouvais plus me lever. Les médecins ont découvert que mon sang avait tendance à cailloter. Ces deux incidents ont changé le cours de ma vie et ma relation au monde qui m’entoure. Je suis en sursis. J’ai de la chance. Chaque jour qui passe est un jour béni. »



Lors de sa prise de fonction à Toulouse, en février 2016, Pascal a fait une syncope lors d’une de ses premières séances d’entraînement. Les médecins, prudents, l’ont gardé une semaine pour une batterie de tests dont une étude rythmologique. Le principe est d’envoyer du courant électrique à différentes fréquences dans le cœur. Au dernier test, Pascal a refait une syncope. Ils l’ont choqué pour le réanimer.

Les médecins, avec son accord, ont décidé de lui poser un défibrillateur. Il s’agit d’une assurance tous risques lui permettant d’exercer sereinement son métier.

« Mon père est mort en septembre 2015. Trois mois plus tôt, le corps médical l’a également équipé d’un défibrillateur. Je vis avec l’angoisse permanente de la mort. C’est comme cela. »


En novembre 2016, à Rennes, un supporter breton a lancé des tribunes un avion en papier. Ce projectile sans danger a atterri sur le crâne de Pascal.

« Avec mes antécédents, j’ai cru que je faisais une rupture d’anévrisme. Tous les abrutis, les journalistes qui se sont bien foutus de ma gueule, n’ont pas mon passif médical. J’ai dit à mon adjoint David ; je ne me sens pas bien, j’ai les mains moites. Après ce coup de stress, c’est passé. J’ai l’habitude de me prendre en main. »







LEVER DE RIDEAU


LE DÉCOR

Avant de démarrer la saison, avant de rentrer dans les coulisses du Téfécé, posons le décor.

Dans quel environnement les vingt-deux actes de la pièce vont-ils se jouer ?

Formulé autrement, que représente Toulouse, l’une des principales métropoles françaises, dans la galaxie football ? Quelle est l’identité du club ? Son histoire ? Ses valeurs ? A-t-il connu des heures de gloire ? Quels ont été ses joueurs stars ? Comment cohabite-il face au Stade Toulousain et ses dix-neuf titres de Champion de France et comment existe-t-il médiatiquement dans une région chantre de l’ovalie ?



[image: image] Toulouse sur la carte



Un peu d’histoire

« Ici, même les mémés aiment la castagne », chantait Claude Nougaro à propos de Toulouse.

Cité gallo-romaine commerçante appelée Tolosa, puis capitale du royaume wisigoth, Toulouse devient une capitale régionale à partir du VIe siècle. En pleine expansion pendant le Moyen Âge, le Capitoulat y est créé au XIIe siècle. Il consistait en un conseil municipal composé de représentants de la ville (capitouls) élus pour un an par quartiers (capitoulats). Ce modèle unique perdurera jusqu’à la Révolution et permit à Toulouse d’accroître sa puissance régionale. Cette administration municipale typiquement toulousaine a donné son nom à la non moins célèbre place du Capitole où se situe de nos jours la mairie.

Au 1er janvier 2014, Toulouse est la quatrième commune la plus peuplée avec 466 000 habitants après Paris, Marseille et Lyon. L’aire urbaine de Toulouse regroupe 1,3 million d’habitants, ce qui en fait aussi la quatrième du pays. Début 2017, l’Insee indiquait que Toulouse était la ville de France où le nombre d’habitants augmentait le plus (8 000 habitants en un an).

Aujourd’hui connue comme étant la capitale du rugby, la ville a fait siennes les valeurs de partage, de combativité et d’entraide qui sont celles de ce sport.







[image: image] Toulouse sur la carte du football en deux dates clés



1937 : acte de naissance

La section professionnelle du Toulouse Football Club naît en 1937. Ses couleurs sont le rouge et le blanc. Situé en zone libre, le club profite de la Seconde Guerre mondiale pour attirer des joueurs renommés (dont le premier buteur de l’histoire de la Coupe du Monde, Lucien Laurent). Le club remporte en 1941 la Coupe de la zone non-occupée puis le championnat de la zone sud en 1943.




2001 : faillite et renaissance avec Olivier Sadran

À la suite de la saison 2000-2001, le club termine dix-septième et descend en Ligue 2. Le Toulouse Football Club a accumulé un déficit d’environ 11 millions d’euros. La Direction Générale du Contrôle de gestion (gendarme financier du football professionnel), à l’analyse des comptes, applique une peine supplémentaire. Elle décide de rétrograder le club en National (troisième division).

Sans un repreneur solide, le Téfécé aurait pu se retrouver dans la situation d’Évian Thonon Gaillard, club en liquidation qui, en 2017, redémarre en septième division.

Alors que, a priori, le dossier ne l’intéresse pas, par passion du sport en général et du foot en particulier, Olivier Sadran, entrepreneur toulousain, décide de devenir l’actionnaire principal du club. À ce jour, il détient 88 % des actions du Téfécé, le solde étant détenu par des investisseurs privés.

Autour de joueurs expérimentés tels Christophe Revault, William Prunier et Stéphane Lièvre, dont nous reparlerons ultérieurement, l’équipe remonte en Ligue 1 en 2003. Depuis cette date, le club toulousain termine, en moyenne, onzième sur vingt équipes et gagne un match sur trois. Le Téfécé a joué deux fois les Coupes d’Europe et frôlé à cinq reprises la relégation en Ligue 2. Le bilan est donc mitigé.







[image: image] Rugby et Football à Toulouse, un combat inégal ?


Si vous demandez à un de nos compatriotes de définir Toulouse en trois mots, il y a de fortes chances qu’il réponde, cassoulet (bien qu’il soit originaire de Castelnaudary), Claude Nougaro et rugby.

Toulouse est la capitale historique du rugby français.

Le foot et le rugby sont introduits en France à la fin du XIXe siècle. Dès 1903, le Stade Olympique des Étudiants Toulousains se fait rapidement remarquer en atteignant la finale du championnat de France de rugby. Cette première, disputée à Toulouse, attire 5 000 personnes, record pour l’époque. Les valeurs de combat et de solidarité, ADN du rugby, et collant parfaitement à la mentalité toulousaine, expliquent la popularité grandissante de ce sport. Toulouse accueille ensuite trois autres finales, réunissant à chaque fois 15 000 personnes. Le club remporte son premier championnat en 1912. De son côté, le foot peine à obtenir ses lettres de noblesse car aucun championnat national n’existe.

Le Stade Toulousain gagne cinq championnats de France dans les années 1920 ; les clubs de la région comme Tarbes, Pau, Agen, Quillan, Narbonne et Perpignan raflant les autres titres. Le Sud-Ouest devient définitivement le bastion du rugby en France. Après-guerre, Toulouse conserve son rang de capitale de l’ovalie en accueillant à nouveau dix-sept des finales du championnat et en en gagnant treize.

À ce jour, le Stade Toulousain détient à la fois le record du nombre de victoires en championnat de France (dix-neuf) et celui du nombre de victoires en Coupe d’Europe (quatre).


Une comparaison dure à tenir face aux résultats…

Comme indiqué précédemment, l’histoire du Téfécé, chaotique et couronnée de peu de titres (une seule victoire en Coupe de France en 1957), ne soutient pas la comparaison avec ses voisins de l’ovalie.

En 1982, le TFC retrouve la première division après quinze ans d’attente. La victoire du club en Coupe de France 1957, tout comme sa disparition en 1967, ne provoque pas de réactions passionnelles dans la ville rose. Au milieu des années 1980, le football, boosté à la fois par la diffusion des matchs de championnat sur Canal+ et par l’équipe de France de Platini, gagne en popularité et en notoriété. Les performances remarquées d’une équipe talentueuse (Marcico, Passi, Stopyra, Tarantini…) après leur qualification en Coupe d’Europe face au Napoli de Maradona, incitent les Toulousains à suivre d’un œil attentif leur équipe. Quand le Stade Toulousain propose un des plus beaux jeux d’Europe et enchaîne les titres, le TFC fait l’ascenseur entre la D1 et la D2. Pire, alors que le TFC est rétrogradé en troisième division en 2001, le Stade Toulousain remporte son sixième titre de champion en huit ans. Sur le plan des résultats, le match est clairement gagné par le Stade Toulousain.




… mais pas sur l’aspect économique et la médiatisation

Lorsqu’en 2003, le TFC retrouve la Ligue 1, le Stade Toulousain soulève sa deuxième coupe d’Europe. Le gouffre entre les deux clubs semble immense. De 2003 à 2013, les rugbymen du Stade remportent trois nouveaux titres de champion et deux Coupes d’Europe, mais leur jeu impressionne de moins en moins et leurs supporters se lassent. Sans trophée depuis cinq ans, une baisse de fréquentation importante oblige le club à lancer une campagne de promotion à l’été 2017 pour remplir son stade de 20 000 places.




Toulouse, ville de football ?

En France, la culture footballistique prend historiquement sa source dans les bassins miniers, les villes ouvrières et les grands ports. Toulouse n’entre dans aucune de ces catégories. Pour autant, si la ville rose reste le symbole du rugby dans l’hexagone, les générations Y et Z abreuvées d’images de stars telles Messi, Neymar ou Ronaldo suivent les exploits des stars du ballon rond sur leurs smartphones. Malheureusement ces joueurs sont inaccessibles pour le Téfécé. À titre d’exemple, le montant du transfert de Neymar au PSG en août 2017 représente l’équivalent de quinze années de budget du club toulousain. Le manque de culture du ballon rond combiné à des moyens financiers limités empêchent le Téfécé de devenir une place forte du foot en France.








LES ACTEURS CLÉS DU TOULOUSE FOOTBALL CLUB

Un club de football est une entreprise atypique. Sur un plan juridique, elle ressemble à une entreprise privée avec un statut en SASP (Société Anonyme à objet Sportif et Professionnel). Cette PME de cinquante collaborateurs est avant tout une entreprise de spectacles, réunissant jusqu’à 33 000 supporters dans son enceinte du Stadium. Comme toute organisation, elle est soumise à une obligation de résultats. Un collectif bien huilé contribue à l’atteinte de performances satisfaisantes. Tout un chacun a un rôle à jouer : du gardien du stade au blanchisseur, aux membres de la Direction commerciale, Marketing, au Président… mais certains contribuent plus directement que d’autres. Les joueurs et le staff technique en tête.

Quels sont les personnages clés entourant Pascal Dupraz, quels sont ceux avec qui il vit au quotidien ?



[image: image] Le boss de Pascal : Oliver Sadran


Avant d’être le Président du Téfécé, Olivier Sadran est un entrepreneur reconnu d’un groupe de restauration collective : Newrest.

« J’ai fait au moins une semaine en science éco », s’amuse-t-il à rappeler. Né en 1969, cet entrepreneur détonne. Dans un pays qui privilégie les diplômés des grandes écoles, il n’est titulaire que du simple baccalauréat. En 1990, il lance une PME toulousaine à l’assaut du monde, allant jusqu’à l’implanter dans une cinquantaine de pays.

Parti de rien, l’entrepreneur crée au début des années 1990 sa première entreprise de restauration à destination des ouvriers du chantier du métro de la ville rose. Près d’un quart de siècle plus tard, il profite de la libéralisation du secteur aérien. En 2017, Newrest génère un chiffre d’affaires de plus de 1,266 milliard d’euros et emploie 30 000 collaborateurs.

Propriétaire à hauteur de 27 % du capital, Olivier Sadran joue collectif sur le sujet actionnariat et associe managers et collaborateurs qui contrôlent, à ses côtés, 51 % du capital (le solde étant détenu par des fonds).

Depuis 2001, ce passionné de sports, qui court 30 kilomètres par semaine, skie, joue au golf, est l’actionnaire principal et le Président du Téfécé. En termes de poids économique, le Toulouse Football Club ne représente que 3 % de Newrest. On oublie trop souvent que les clubs de football, mis à part le PSG, ne sont que des PME de taille modeste.

Olivier Sadran est accompagné dans sa mission par un Président délégué, Jean-Francois Soucasse, qui gère au quotidien les aspects opérationnels.

Depuis dix-sept ans, à la différence de ses collègues, le Président ne fait pas valser ses entraîneurs.

Depuis 2001, seulement cinq entraîneurs se sont succédé à Toulouse alors que, sur la même période, le Paris Saint-Germain a remercié neuf entraîneurs et l’Olympique de Marseille, dix-neuf.

En mars 2015, Dominique Arribagé, joueur emblématique du club avec 335 matchs pour le Téfécé, prend la direction de l’équipe première. Il la sauve de la relégation en Ligue 2 mais un an plus tard, après une énième défaite, est contraint de jeter l’éponge le 27 février 2016. Le TFC est classé en dix-neuvième position, à dix points du premier non-relégable. Cette situation est d’autant plus difficile pour le Président Sadran qu’Arribagé est un ami d’enfance avec qui il a usé ses fonds de culotte sur les bancs de l’école.

Olivier Sadran se met à la recherche d’un nouvel entraîneur. Plusieurs noms lui sont proposés, dont celui de Pascal Dupraz.

Tout se joue autour d’un dîner de travail fin février.

Le Président, connu pour son côté cash, attaque bille en tête et assène à Pascal : « Je n’aime pas votre façon de communiquer. » La réponse du coach haut-savoyard fuse : « Pourquoi sommes-nous là alors ? Quel intérêt de me rencontrer ? »

Ces deux hommes de caractère s’étant jaugés, la discussion sérieuse commence.

« Il restait dix matchs. Nous étions promis à une descente en Ligue 2. J’ai demandé à Pascal de reprendre en main l’équipe et de préparer une équipe pour jouer en division inférieure. »

Pascal n’est pas de cet avis. « Tant qu’il reste une chance à jouer, rien n’est définitif. Mon objectif sera de maintenir le club en Ligue 1. »

Le goût du challenge, la volonté de réussir une mission a priori impossible, l’expérience d’une situation similaire avec Évian Thonon Gaillard et l’envie de travailler ont convaincu Olivier Sadran d’embaucher Pascal le 2 mars 2016. Son contrat court jusqu’à la fin de la saison 2018-2019.

Quand j’interroge Olivier Sadran sur les qualités d’un bon entraîneur, il me répond par un trait d’humour sous forme de question : « Ont-ils aimé travailler avec moi ? » puis enchaîne : « Un bon entraîneur travaille plus que les autres, s’implique et, à part la maladie ou un accident, se considère responsable de tout ce qui lui arrive. »


Que pense le Président de son entraîneur ?

« La chanson entre Dupraz et le Téfécé est très positive. Il mérite amplement qu’on publie un livre sur son parcours. J’ai une confiance absolue en lui. J’apprécie son honnêteté, sa fierté, son caractère entier et sa capacité de travail. Je le trouve également respectueux de la hiérarchie et aligné avec la stratégie du club. Pour réussir en tant qu’entraîneur, il est nécessaire de respecter quatre fondamentaux :


	Compétence.


	Travail.


	Contrôle de ses émotions.


	Équilibre personnel.




Face à la médiatisation de ce sport, il est essentiel d’être bien dans sa tête. C’est son cas. »

Quand j’interroge le Président sur ses points d’amélioration, la réponse renvoie au passé. « L’aventure ETG l’a profondément marqué. Au fil du temps, il a oublié cet épisode douloureux mais on sent la blessure. »




Quel objectif Olivier Sadran a-t-il fixé à son entraîneur ?

« Chaque année, trois équipes sont largement au-dessus des autres, trois très en dessous. Reste un “ventre mou” de quatorze équipes, dont fait partie le Toulouse Football Club.

Je considère que les aléas dans ce sport sont trop importants pour fixer un objectif de classement. Si quelqu’un arrive à résoudre définitivement l’équation certaine d’assurer un classement satisfaisant conforme aux objectifs fixés en début de saison, je suis preneur. En 2007, nous terminons troisième et nous qualifions pour la Coupe d’Europe. La saison suivante, avec le même entraîneur et le même effectif, nous frôlons la relégation en Ligue 2. Quoi qu’il en soit, je considère que nous avons une très bonne équipe composée de près de quinze internationaux.

Les joueurs ne se connaissent pas encore suffisamment bien et il faut accepter qu’un collectif met du temps à se mettre en place. »







[image: image] La dream team de Pascal Dupraz


Pascal Dupraz a constitué un « comité de direction » pour l’aider dans son quotidien.

« Le métier d’entraîneur a changé car avant nous étions seuls. Ce n’est pas le cas maintenant car j’ai un staff de qualité à ma disposition. »



Michaël Debève : le chti tranquille

Né en 1970 à Abbeville, Michaël Debève, surnommé Mika, est un ancien joueur professionnel. Il comptabilise 364 matchs de Ligue 1 entre 1986 et 2002 dont 139 pour le Téfécé et 198 pour le RC Lens.

Mika jouait milieu de terrain et marquait peu de buts. Le 25 novembre 1998 reste le moment le plus célèbre de sa carrière. Il marque ce jour-là l’unique but du match entre Arsenal et Lens pour ce qui reste aujourd’hui la seule victoire d’un club français en Coupe d’Europe dans le mythique stade de Wembley à Londres. À Lens, même frappé de la plus puissante des amnésies, aucun supporter n’a pu oublier ce jour-là.


Amoureux de Toulouse

Mika Debève commence le football dans les clubs locaux de sa Picardie natale, Cambron puis le SC Abbeville, jusqu’à intéresser plusieurs centres de formation à l’âge de 15 ans. Il a alors le choix entre Monaco, Toulouse et Lens. Après avoir visité les trois clubs, il trouve à Toulouse « la meilleure structure pour apprendre le métier ». Le choix est original à une époque où peu de joueurs parfont leur formation loin de leur région d’origine. Mais le staff de l’époque sait le rassurer.

« Élie Baup (alors entraîneur dans sa catégorie) était venu me chercher à la gare, puis Serge Delmas (responsable du centre de formation) m’avait fait visiter les installations avant que Jacques Santini (entraîneur de l’équipe professionnelle) ne me reçoive quelques jours plus tard. Cet accueil chaleureux, la réputation du centre de formation et la qualité de vie à Toulouse m’ont définitivement décidé. »




La mission d’entraîneur adjoint : homme de terrain…

« Chaque début de semaine, Pascal nous définit ses priorités pour les deux prochaines semaines. Il s’agit de trouver des exercices pour faire progresser l’équipe sur les points soulevés par Pascal. »

Lors des entraînements spécifiques, Michaël Debève s’occupe des joueurs offensifs, alors que David Barriac s’occupe des défenseurs. Il gère aussi les séances vidéo des attaquants avec son collègue Stéphane Lièvre. Que ce soit lors des entraînements ou les jours de match, les adjoints allègent la charge de travail de l’entraîneur principal. Ils organisent les équipes et animent les exercices pendant les séances et s’occupent des échauffements, des remplaçants, de la logistique les jours de matchs.




… confident auprès des joueurs

« Les joueurs se confient plus facilement à un adjoint qui est proche d’eux, alors que l’entraîneur principal représente l’autorité. Parfois, on essaie d’aller à la recherche d’informations quand un joueur est moins performant sur le terrain mais ce sont aussi les joueurs qui viennent nous parler. Ayant dirigé le centre de formation, j’ai plus de facilité à communiquer avec les joueurs formés au club, que je connais bien. Il m’arrive de remonter certaines infos à l’entraîneur, mais pas toutes. On ne peut pas dire quelque chose qui va l’énerver, ou avoir une influence négative à quelques jours d’un match. Parfois on attend le bon moment pour faire remonter l’information, parfois on estime qu’il vaut mieux la garder pour soi. »




Pascal Dupraz vu par Mika

Mika côtoie Pascal depuis février 2016.

« Il est très humain et sensible, prêt à tout donner pour les autres mais en fixant des objectifs très ambitieux. C’est un peu du donnant-donnant. Il nous fait confiance et nous écoute, aime qu’on ne soit pas d’accord avec lui tant que c’est constructif. Il réussit à mettre en confiance tout le monde. » Quand on l’interroge sur son principal point faible, il regrette un manque de recul avant d’analyser certaines choses, il estime que le Savoyard est parfois trop impatient et s’énerve trop vite quand les choses ne se passent pas comme prévu.






David Barriac : le socialiste


Un parcours atypique

Ancien gardien de but ayant évolué dans les divisions amateurs, David Barriac a parallèlement suivi un cursus universitaire pour devenir professeur d’EPS, préparateur physique puis entraîneur. Au début des années 1990, il rencontre Pascal Dupraz lors d’une formation organisée par la Fédération Française de Football. « Nous étions compagnons de chambrée lors de la formation, il y avait déjà une certaine complémentarité entre nous. Nous avons joué l’un contre l’autre également et nous nous sommes toujours bien entendus. »




Le rôle d’adjoint

Sa mission consiste à cocréer, avec Mika, des exercices pour les séances d’entraînement, les mettre en place et les animer. Les adjoints jouent le rôle de relais entre les joueurs et Pascal. « La prise de parole du coach haut-savoyard doit être concise et rare pour obtenir un impact maximum. Pascal intervient rarement durant les séances que nous préparons mais lorsqu’on entend sa voix, tout le monde s’arrête et les joueurs écoutent. » Les adjoints profitent de cette proximité avec l’équipe pour recueillir leurs doléances et faire remonter à Pascal ce qui leur semble nécessaire, (séances trop physiques ou trop compliquées). « Les exercices sont souvent variés pour éviter la routine. Les joueurs apprécient par-dessus tout les formes jouées (avec ballon). »




Comment savoir que l’on fait son job en tant qu’adjoint ?

« Il y a tellement de facteurs qu’on peut difficilement lier notre travail aux résultats de l’équipe.

Je suis satisfait quand les joueurs apprécient les exercices et que ceux-ci ont un impact sur la performance du match. Par exemple, lorsque nous travaillons, la veille d’un match, une combinaison offensive et que le lendemain, l’équipe marque un but sur la séquence travaillée la veille à l’entraînement, c’est vraiment kiffant. Sur nos exercices, Pascal nous fait également des feedbacks réguliers en réunion, qu’ils soient positifs ou négatifs. »




Son avis sur Pascal

Son principal point fort ? « Le management du collectif. Il traite tout le monde de la même façon, que ce soit un jeune de 18 ans ou un joueur confirmé de 30 ans. Pascal est également un excellent orateur. Il sait captiver son auditoire, le convaincre et le motiver pour atteindre un objectif précis. » Son principal défaut ? « Son impatience. Qui peut altérer son attitude positive alors que c’est par son optimisme qu’il transcende systématiquement l’équipe. »




Son avis sur l’équipe et le staff

« L’effectif est très jeune mais il continue à gagner en expérience, avec l’arrivée de joueurs aguerris tels Cahuzac, Gradel, Sanogo et Imbula. Le groupe est travailleur, soucieux de progresser, mais encore parfois trop naïf. Entre les membres du staff, nous avons suffisamment confiance les uns dans les autres pour tout se dire. »

Pascal surnomme affectueusement David « le socialiste ». Pourquoi ? Son sens de la mesure et sa capacité à arrondir les angles complètent et tempèrent le caractère parfois volcanique du coach haut-savoyard.






Baptiste Hamid


Le slasheur3 en tête et muscles

Toulousain depuis son enfance, Baptiste Hamid fait figure de petit jeune au sein du staff, à seulement 32 ans. Après son bac scientifique et une licence STAPS, il obtient des diplômes de kinésithérapeute du sport, de réathlétiseur/préparateur physique et même la certification américaine en préparation physique.

Il intègre le TFC en 2009 comme kiné au centre de formation. Il gravit les échelons et devient préparateur physique au sein du staff d’Alain Casanova. En 2015, il est nommé responsable de la cellule athlétique aux côtés du nouvel entraîneur Dominique Arribagé, poste qu’il occupe à ce jour.

Sportif lui-même, il se fixe annuellement un nouveau challenge : après l’haltérophilie en 2016, son objectif est de combattre en boxe thaïe en 2017.




La pré-saison, le moment clé

Il définit son travail ainsi : « Répondre aux exigences du manager sur les qualités athlétiques de l’équipe. Il faut préparer les joueurs afin qu’ils puissent encaisser la répétition des courses et aller au pressing pendant 90 minutes, tout en leur permettant d’être assez explosifs. » Le stage de pré-saison est la clé de la préparation physique de l’équipe. Les joueurs suivent une préparation dissociée : travail physique sans ballon, mis en place par les préparateurs le matin, et travail spécifique avec ballon, mis en place par les entraîneurs l’après-midi.

Chaque joueur a un programme individualisé, établi en fonction de son poste. « Si l’équipe entière travaille la répétition des courses de pressing, chaque poste a des besoins spécifiques. Par exemple, pour aller gratter les ballons, un milieu de terrain défensif doit avoir une capacité d’accélération sur moins d’un mètre et une grande détente, alors qu’un joueur évoluant sur une aile aura besoin d’accélérer sur vingt mètres et effectuer beaucoup de sprints. Les joueurs alternent donc lors de cette pré-saison des séances de capacité aérobie (courses longues) et de puissance aérobie (courtes courses). Leurs objectifs personnels sont définis par leur VMA (Vitesse Maximale Aérobie), préalablement calculée lors d’un test VAMEval. Aucun joueur ne rechigne. Tous savent que seule une condition physique impeccable leur permettra d’exprimer leur talent technique.




Le tracking de la performance

Lors des matchs de championnat, une société de tracking suit individuellement les performances de chaque joueur. Chaque lendemain de match, la cellule athlétique reçoit un fichier PDF avec l’ensemble des données athlétiques de tous les joueurs des deux équipes. On y retrouve par exemple les distances parcourues, la vitesse des joueurs au fil du match ou le nombre d’accélérations et décélérations.




Son avis sur Pascal ?

Impressionné par son management, Baptiste le définit comme un « grand orateur qui possède toutes les qualités : l’élocution, la prise de parole au bon moment, le choix des mots, le timbre de la voix… » Il apprécie sa vision positive : « Connaître son corps, savoir comment l’entretenir au quotidien, ce n’est pas si compliqué. Le plus dur c’est de savoir comment marche sa tête et c’est en cela que Pascal leur donne les clés pour aller plus haut. »






Stéphane Lièvre : « les yeux de Pascal »

Né en 1972, Stéphane Lièvre, ancien joueur professionnel, joue, entre 1992 et 2006, 273 matchs de Ligue 1 et Ligue 2 pour les clubs de Caen, Nantes puis Toulouse.


Sa mission

Stéphane Lièvre se définit comme « les yeux de Pascal Dupraz ». Il observe les potentielles recrues du club en collaboration avec le responsable de la cellule de recrutement. Sa mission est triple :


	Concevoir a priori des montages vidéo sur les forces et faiblesses des futurs adversaires du Téfécé.


	Élaborer a posteriori des analyses vidéo des performances des matchs de Toulouse.


	Réaliser sur « commande de Pascal » des vidéos sur des points spécifiques.




La prestation des joueurs du Téfécé est analysée, via vidéo, ligne par ligne (défenseur, milieu de terrain et attaquant) puis individuellement. Il travaille avec Mika Debève pour les attaquants et David Barriac pour les défenseurs. Il s’agit, images à l’appui, de faire réagir les joueurs sur des situations de match positives ou négatives. Dès le mardi, Stéphane propose aux joueurs de courts montages vidéo de 5 minutes sur le prochain adversaire. Malheureusement, le temps manque parfois et les montages manquent de synthèse. Trop d’information tue l’information. Les joueurs ont du mal à mémoriser l’essentiel, d’autant plus qu’ils ne prennent pas de notes pendant les briefings. Stéphane et son équipe ont pour projet de développer une application qui permettrait aux joueurs de visionner des vidéos sur leur tablette ou leur smartphone autant de fois qu’ils le souhaitent.




Pascal Dupraz vu par Stéphane

En mai 2016, à la suite de son exploit, Stéphane a déclaré à Pascal : « J’aurais aimé avoir un entraîneur comme toi quand j’étais joueur ! » « À sa prise de fonction, l’équipe était au fond du trou et n’avait presque aucune chance de se sauver. Par son esprit positif, il a convaincu tout le groupe que l’exploit était réalisable. Sa force de persuasion est impressionnante, tout comme sa capacité à fédérer autour de lui. Personnage entier, il dit toujours aux joueurs ce qui ne va pas de manière très directe, parfois avec même une certaine agressivité. Quoi qu’il en soit, le message passe bien car il entretient une relation paternaliste avec eux et tous savent que son seul objectif est de les aider à progresser. Il inspire confiance par sa force de travail et sa volonté de rendre performants ses joueurs. Il a en sainte horreur la défaite, en toutes circonstances, même lors de parties de tennis-ballon sans enjeux. »






André Biancarelli : le Corse travailleur

Gardien de but professionnel de 1991 à 2006, André Biancarelli démarra sa carrière à Porto-Vecchio. Il rejoint le centre de formation de Bastia à 16 ans puis quitte le club en 1996, mécontent de son traitement. Metz l’engage alors comme doublure de Lionel Letizi, ce qui lui permet de disputer notamment un match de Coupe d’Europe à Newcastle. Quatre saisons plus tard, il rejoint le club champion de France, Monaco, en tant que doublure du titulaire Stéphane Porato. Lors de la nomination en 2003 de Didier Deschamps, il commence à entraîner, une fois par semaine, les gardiens du centre de formation. Jean-Luc Ettori, figure légendaire du club avec 764 matchs au compteur, abandonne son job d’entraîneur des gardiens pour celui de directeur sportif du club. Il propose donc à André de le remplacer officiellement au poste d’entraîneur des gardiens. En 2006, André obtient son certificat d’entraîneur des gardiens de buts et intègre le staff monégasque.

Il se décrit comme « un passionné soucieux d’être à l’écoute et de rester à sa place ». Il estime avoir acquis une grande expérience en travaillant avec un monument comme Jean-Luc. Son principal défaut ? « Il m’arrive également d’avoir une vision différente lorsque l’on juge un gardien de but à tort ou en le rendant responsable de la défaite. »


Un job à part

Pour être un bon entraîneur des gardiens, André Biancarelli pense qu’« il faut arriver à percevoir chaque détail des expressions du gardien et de son caractère pour le cerner et le faire progresser. C’est avant tout psychologique. Il faut communiquer, demander, par exemple, des nouvelles de la famille régulièrement, savoir comment va le joueur. Flavio Roma, gardien de but italien de l’AS Monaco de 2001 à 2009, racontait que les médecins de la sélection italienne étaient certains que presque toutes les blessures étaient dues à des raisons extra-sportives. L’humain prime et facilite la progression du joueur.

Je m’attache aux détails car c’est un poste assez logique, certains gestes sont rédhibitoires, par exemple un gardien ne doit jamais rester statique sur sa ligne ; pour ce faire, je me dois de leur apporter les moyens nécessaires. Il faut aussi s’adapter à son époque, aux nouveaux ballons, à l’évolution du jeu… Et être capable d’expliquer l’utilité des exercices, convaincre sans contraindre. »




La semaine type des gardiens

Après le match du week-end, André se réjouit qu’« il n’y ait presque jamais besoin d’analyser les buts encaissés. Aujourd’hui nos gardiens arrivent à déterminer ce qu’ils ont fait de mal, ou de bien. Réaliser soi-même quelle erreur on commet permet de la corriger plus facilement ». En début de semaine, quatre gardiens participent aux entraînements : le titulaire Lafont, le remplaçant Goicoechea, ainsi que deux autres portiers : Vidal et Cottes, de l’équipe réserve. Au milieu de la semaine, Cottes retourne auprès de l’équipe réserve. La préparation du match se continue avec trois gardiens puis deux (titulaire et suppléant) pour les dernières séances avant le match. Le lundi ne comporte qu’une séance de deux heures avec des frappes de loin, le mardi est consacré à des exercices athlétiques puis le reste de la semaine est plus technique.




Son avis sur Pascal Dupraz

« Il connaît le football, bien plus que la majorité des entraîneurs. Très ambitieux et volontaire, il respecte son staff et fait preuve d’honnêteté et de justesse dans ses analyses. La communication est facile avec lui. Le point sur lequel il pourrait encore s’améliorer ? La patience. Avec un effectif aussi jeune, il doit garder son exigence, tout en restant mesuré. »






Michel Martino : le préparateur invisible

Haut-savoyard comme Pascal Dupraz, Michel Martino possède un second point commun avec lui. Il est né dans le même hôpital que lui, à Annemasse. Diététicien-nutritionniste, expert du sport, il exerce à Vetraz-Monthoux (commune de Haute-Savoie). Ancien athlète de haut niveau, pratiquant le handball et l’athlétisme au niveau national, il est titulaire d’un diplôme universitaire en nutrition sportive, obtenu à la Pitié-Salpêtrière.

Michel Martino ne s’occupe pas uniquement de sportifs professionnels. Des managers d’entreprise le consultent, que ce soit pour préparer un challenge sportif (marathon) ou pour surveiller leur alimentation, perdre du poids ou rester en forme.


La collaboration avec Pascal Dupraz

« Avant de rencontrer Pascal, j’étais sur mes gardes. Je me demandais ce qui se cachait derrière la grande gueule . Très rapidement, j’ai découvert quelqu’un d’intègre et d’entier. » Grâce à lui, Pascal Dupraz a perdu dix kilos et modifié son hygiène alimentaire. Leur collaboration a débuté en 2014, durant l’épopée Évian Thonon Gaillard.




Son arrivée au TFC

Depuis l’été 2016, Michel a en charge la nutrition de tout le groupe professionnel. Il s’occupe de la préparation invisible, c’est-à-dire tout ce qui contribue à optimiser l’alimentation des joueurs pour améliorer leur performance en match et à l’entraînement. « Les joueurs sont comme des Formule 1 et il leur faut le bon carburant. »

Sa démarche pragmatique s’appuie sur une observation de la réalité. Pour savoir ce que mangent les footballeurs, il suffit de se rendre chez eux et d’ouvrir la porte de leur réfrigérateur et des placards de leur cuisine. Si vous voulez changer les habitudes alimentaires de quelqu’un (sportif professionnel, adolescent, manager), il faut lui donner des instructions claires. Dire aux gens : « Vous devez manger sainement » n’est d’aucune utilité. En revanche, vérifier quels aliments se trouvent dans leur réfrigérateur, les conseiller sur les produits à consommer de préférence et ceux à éviter contribue, au quotidien, à une meilleure hygiène alimentaire.

À sa prise de fonction, il découvre un vestiaire où « l’alimentation était déséquilibrée chez presque tous les joueurs ». Il constate que les footballeurs ne font pas exception à ce qu’on observe pour le reste de la population : un manque de glucides et un excès de protéines. « Les besoins en lipides (gras) sont de 35 % à 40 % de l’alimentation chez une personne lambda et de 15 % à 25 % chez un sportif. Pour les protéines, ils sont d’à peu près 15 % de l’alimentation chez l’ensemble de la population. Quant aux besoins en glucides (sucres lents), ils sont d’à peu près 50 % pour les personnes normales et cela augmente, selon les sports, jusqu’à 70 %. »

À son arrivée au TFC, la surconsommation de protéines était la norme. Il décide de réguler leur quantité au cours des trois repas quotidiens, tout en augmentant la consommation de féculents et de gras pour combler les manques en glucides et en lipides. Une grosse majorité manquait également de légumes et/ou de fruits. Les fruits et des barres de céréales prévus dans le vestiaire avant les matchs ont été immédiatement proscrits. « La collation d’avant-match ne sert pas à donner de l’énergie mais à ramener le taux de sucre sanguin à la normale et à avoir un confort gastrique optimal. Il ne faut pas trop manger avant l’effort et respecter les temps de digestion, tout en évitant de se retrouver avec la faim au ventre. »




Les spécificités des footballeurs

Sur les différences entre les footballeurs et les autres sportifs qu’il côtoie, Michel Martino constate que « son travail n’est pas toujours bien accepté et compris par les footballeurs professionnels. Je leur suis imposé. Ils ont du mal à percevoir la relation de cause à effet entre leur diététique personnelle et le résultat d’un match joué à onze. Je pense que j’ai réussi à gagner leur confiance grâce aussi à mon statut d’ancien sportif. »

Chaque joueur bénéficie d’un suivi personnalisé. Michel Martino analyse d’abord son métabolisme de base, propre à chacun, pour définir ses besoins. Ensuite, il corrèle les résultats obtenus avec le niveau d’activité physique de chaque joueur et la spécificité de son poste. La dépense d’énergie n’est pas la même entre un gardien de but et un attaquant. Depuis le début de sa collaboration avec le Téfécé, les progrès sont visibles : « On sait que les joueurs ont, au bout d’une heure de jeu, une baisse de performance causée par une baisse de glycogène (carburant du muscle). L’équipe perdait d’ailleurs de nombreux points lors de la dernière demi-heure avant mon arrivée. Nous avons donc travaillé particulièrement là-dessus. Aujourd’hui, ils finissent le match avec quasiment la même intensité qu’ils le commencent. En atteignant la saturation glycogénique deux jours avant le match, cela leur permet d’atteindre 100 % de leurs capacités physiques pendant toute la durée du match. »

Ce voyage au cœur de la Ligue 1 ne commence pas le 4 août, date de démarrage de la saison mais dès trois mois plus tôt.
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